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cette journée, ravi d'avoir obferve les 
dilféremes opinions qu'íl y avoít fur un 
f¡ grand événement, & combien _cha~un 
ieíl: porté a envifager tom ce qw arnve 
par rapport a fon état & a fon intéret 
particulíer. 

L. 

LP l. DISCO U RS. 

~--- Non omniapoft1mus omnes, 
V IR G. Ecl. VIII. 6¡, 

No#s ne fwmm p,s tom capab/es des m/mtJ 
,bofes. 

L' Afj'dla- L A nature ne fait ríen envain ; le 
tation d'un Créateur de l'Univers a deíliné 
caraél:c're chaque Erre a un ce.rtain ufage, & íl a 
oppoíélau {i bien déterminé la fphere de leur aéti-
narnre ne ,.

1 
d . {i . 

réllffit ja- vité, ou la route qu 1 s 01vent wvre , 
mais, ~-ne que, s'íls viennent a s'en dérourn~r le 
fm gua moins du monde , ils fe rendem mea• 
rendre les pables de repondre au but de leur créa­
honunes l" . • 'l • • 

· J · ¡ tion. Dans econom1e c1v1 e, qui re-,:~\.11cu es, , , .
1 

íl: , , 
garde les Cocieres , 1 en e a peu pres 
de meme que dans la naturelle ; 1 une 
& I' autre fonncnt une efpéce de ~h~ine, 
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ou le defordre fe met, des qu'un feul 
chalnon y manque. II eíl: auffi c!air qu~ 
la ph1patt du ridicule qu'on volt en:re 
les hommes, vient furtout de ce qt111. 
alfeétent des caraétéres aufquels ils ne 
fonc pas propres , & que la nature ne 
leur avoit pa3 deíl:iné¡, 

Chaque homme a nne ou pl~eurf 
qualités , qui le peuvem rendre uule a. 
lui-meme & aux aucres : la nature ne 
manque jamais de les indiqner ; _& • 
pendam que l' enfant eíl: fo~s fa direc­
tion elle a foin de le condutre dans fe!> 

' 1 'ffi ' premieres démar:hes '. e le s º, re meme 
enfuite de le gu1der ¡ufques a la fin ~e 
fa couríe. S' il l' accepte , il ne faur01c 
prefque s'égarer: la nature eíl: toujours: 
exalte a s' acquitter de fes engagemens ; 
comme elle ne promec jamais ce qu'elle 
n' eíl: pas en état. de :e1~r, aulli ne ~an­
que-c-elle jama1s d execnter ce qu elle 
promet. Le malheur eíl: , ~ne les h~m­
mes dédaionent ce en quo1 t!s pourro1enc 
fe rendre habiles, & qu'il~ alfeétcnt des 
chofes pour lefquell~. ils ne [?ne pas 
nés ; ils fe croyent dc¡a le? ma1tres ~e 
ce a quoi leur genie les dtfpofe, & 11. 
toumenr toute leur ambition a excelle1 
dans ce qui n'eíl: pas_ a leur portee: ils 
deviennent les ennenm de leurs talens, 

' ,1 i¡ 
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Orareur , ni Virgile le feul Poc:e , ni 
Cefar le feul Géncral d'armée. Batir fur 
la narure, e' efr pofer le fondemenr fur 
nne roche ; rouc s'y place, pour ainli 
dire, de foi-meme, & l'ouvrage n'ell 
pas pluror commencé, qu'il eíl a moitié 
fait. le génie de Ciceron le porroir a 
l'Eloquence, & celu.i de Virgile a culd­
Yer les Mu fes ; ils obéirenr l' un & l' adrre 
a leur inílinél:, & ils en furent digne­
ment récompenfés. Si Virgile eót foivi 
le Barreau , fa verm franche & modeíle 
n'y auroit pas rrop brillé; & li l'Ora­
teur Romain fe für adonné a la Poclie, 
Ion talent pour la Décl!marion ne lui 
auroit prefque de rien fe~vi. La nature 
Jailfée a elle-merne nous monrre le meil­
leur chemin; elle ne veut pas qu'on 1a 
force,ni qu'on la contraigne; & ti nous 
négligeons de la fuivre, nous en fouf­
frons toujours les premiers. 

Par-tour ot\ la nature a de!fein de pro­
duire quelque chofe, elle ne manque ja­
mais d'en fournir les femences, qui ne 
font pas 1Hoins nécelfaires a la produc­
tion des qualires morales ou inrelleél:uel­
les, qu'a la formarion des plantes ; & 
je ne fai commem il arrive qu'un h0111 4 

me qui veut verfifier en rlépir de la na­
ture n'e/1: pas trouvé auffi ridicule, que 
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le feroit un Jardinier qui pr~rend.roit 
avoir des jonquilles ou des rul1pes fans 
Je fecours de leurs oignons. 

Puifqu'il n'y a poinr de bonne ou de 
mauvaife qualiré quí ne regarde les deux 
fexes ¡¡ n'y a nul doute que les Dames 
ne foi'.úfrem, pour le moins ~utant que 
les hommes , d'une affeél::ir1011 d7 cet 
ordre. On n'en fauroic mteux v01r, le « 

ridicule que dans les deux caraél:eres 
oppofés de Celie & de Rtiflzcane : la P;e­
miere efl: environnee de charmes, & d ~1 

naturel fort doux ; mais elle n a pomt 
d'efprit, & fa voix efr_ ffCS-defa~réable: 
l'aucre efr laide & inc1vtle, 1;1at~ die ª 
de l'efprit & du bon fens. St Celte vou-
loir garder le lilence , fes fpeé:ateurs 
l'adoreroient ; li Rujlzcane vo_ulmt par.-
ler fes auditeurs 1' admirero1em : mais 
Celie eíl une caufeufe infatigable , & 
Ruflicane fe donne de~ airs mornes. & 
languiífans: de forre qu' on a de la petne 
a croire que l'une foit bellef que l',au~re 
ait de l'efprit. Chacune d elles neglige 
fes bonnes qualités ~ a~elle cel1;1 d~ 
l'aurre; Célie voudrott qu on la _crut fpi• 
rituelle , & Rufticane voudrntt pafíer 
pour une beauté. . . 

Le pis efr , que par cette alfeé1:at1011, 
Je, hommes pe.rdent 11011 feulesm~~t une 

UIJ 
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bonne qualité , mais qu'ils en contra:r­
tent ure mauvai(e; non feulement ils 
~e~iennent incapables de ce a quoi ils 
etoiem propres, mais i1s (e de/Hnenr a 
ce pourquoi ils n'ont aucun talent : de 
forre 9u'~u lieu de fe difiinguer par un 
endron, 1ls fe rmiem fort°ridicules par 
1111 aurre. Il en e!f de meme a I' é"ard des 
Dames: Si Negrille n'edt pas cl~erche a 
donner de l'édat a fon teim, elle feroit 
encore prónée fous le 110m de la beautt 
olivdtre ; mais elle a voulu y miler du 
bl~nc °; ~u rouge, & on la diflingne 
au!ourd hui par la Dame qui fait bien 
pemdre. En un rnot, li l'on pouvoit en­
gager le monde a pratiquer cet avis, fui­
:¡,et la Nature, que l'Oracle de Delphts 
pronon~a lorfque Ciceron lui deman­
doit ~ quoi il devoit fe de/1:iner , nous 
vernons pre(que tous les hommes auffi 
1abiles dans leur vocation que cet illuílre 
Boma,n l'étoit dans la Jienne; les fem­
rne~ ba,nnir?iem bie!nót l'impertinence 
& l afl eétarion, & l 011 ne verroic plus 
entre nous des fats ni des caraétéres em­
pruntés. Pour moi , je n' ai jamais pu re­
garder cette oppoíirion a la N ature que 
comme la plus haute de tontes les folies 
& ,un des crimes les plus atroces, puif­
qu elle combat les ordres de la Providen-
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ce, & · q□'elle imite, pour m'~xprirne~ 
avec Cicéron, la révolre des Géans qw 
faifoienr la guerre au Ciel. Z. 

LPII. DISCOVRS. 

_ -- abefl: facundis gratia diais. 
0 v ¡ D. Metam. L. xm. a7, 

Lturr Difcaurs fant élaquens, mais ils les pri-­
noncent fans au,une gra,e. 

LA plüpart des Ecrivains etrangers Sur l'al1í1NJ 
qui ont donné le cara~ére de}ª des Ora­

Nation Angloife, quelquesdefautS qu 11' '~ª-" An­
lui amibuenc, conviennent en géneral g 

011
• 

que les Anglois fonr modeíles. Pellt-erre 
aulli que leur modeflie eíl la caure que 
nos Orateurs ont moins d' aéti011 & qu'ils 
geíl:iculent moins que ceux des autres 
pays. Nos Predica:eurs fo1:t prefque im-
mobiles fur la chane , & 11s ne veulent 
pas r~muer un feul doiW pour donner 
quelque grace atrx m~1llet'.rs Sermons 
qu'il y ait au monde. 011 volt les memes 
Stames parlanres au Ilarreau , & dans 
tous les lieux publics ot't la difpure ~íl: ad-
mife. Nous pronon~ons nos d1fcoms 
tour d'une venue, fans ces ecfars dt fa 
• 5 V 1 
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-voix , ces mouvemens du corps , & ces 
nob}es gefres de la main , qu' 011 a rant 
loues dans les anciens Orareurs de la. 
Grt!ce ~ de Rome. Nous pouvons parler 
de la v1e & de la more de fang-froid, & 
conferver notre calme dans 1111 difcours 
qu_i roule fur ce que nous avons de plus 
che~ at~ monde. Quoique norre zcle nous 
excite a employer les plus belles figures 
de la Rhérorique, il efr incapable de re­
muer aum!l d~ nos membres. J' ai fou­
,em oui dire :l ceux qui ont vil 1'1talie. 
q~'un A~glois qui n'a pasvoyagé ne fau­
ro11 adm1rer roures les beaucés des Pieces 
ltaliennes. parce que diverfes attitmfes 
qu' ~n Y voit re~réfenrées. font particulié­
res a cette Nat101), Celu1 qui n'a pas vd 
w1 Ital1en en cha1re, ne découvrira ja­
mais la noble/fe du geíle que Raphail 
~onne a S. Paul dans un Tablean, 0 ~ 

11 repréfeme au milieu d'une alfemblée · 
de Philofophes Payens a Athenes. auf­
quels 11 ann~nce l'EvangiJe, avec les 
deux bras leves en haur, & qu'il femble 
foudroyer par les rraits de fon élo­
quence. · 

II eíl: certain qu'un Orateur public ne 
fauro!t rrop étudier les gefres & les tolli 
de vmx propres aux fujets qu'il manie. 
Les uns & les aurres font wi.e efpéce de 

LE SPZCTATEUlf, LVII. Dif,. <(.I,' 

Commearaire fur tour ce qu'il dir, & ils 
font plus d'im prellion fur le gros de f~s 
Auditeurs que les argumens les plus foh • 
des. lis les tiennent éveillés ; ils fixent 
lcur attention, & leur íníinuent que l'Q. 
rareur luí- meme eft pénétré des vériré; 
qu'il leur annonce avec tant de zcle. 
L'impétuoíiré du gefre & de la voix émeur 
les ignorans, & les remplit d'une faínte 
horreur , ou de ce qui en approche. I! 
n'y a ríen de plus ordi~aire que de voir 
des femmes gemir & trembler a la vde 
d' un Minifrre qui éclate &. qui s' agite 
beaucoup, quoiqu'elles ne puiífent p~ 
remendre. D'Un aurre coté, i1 n'arrive 
C[t!e rrop fouvem que les Auditeurs s'en­
dorment al' ou'ie de nos Sermons les plus; 
folides & les plus travaillés; au lieu qu'ilr. 
!eroiem embrafés & ravis , pour ainíi 
dire, en exrafe par les contodions & les; 
hurlemens d'un Emhoufiafre. 

Si le galimatías , accompagné d·e ces 
agirations du corps & ~e ces éclats d~ 1~ 
voix , a une ú grande mtluence fur L ef­
prit des hommes, que ne devroit-orepa:s; 
attendre de ces admirables SermollS' qui: 
font publiés en notre languc, s' ils éteient: 
prononcés avec ,une ferveur con~enu&re,. 
& tous les agremens de la vmr & &:.il 
g.eíl~ 
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L'Hifroire nous dit que l'Orareur RoJ 

main s'altéra beaucoup la fanré par l'ac­
tion & la véhémence avec laquelle il dé­
clamoit. ( e ) L'Orateur Grei: étoit li 
fameux a cet égard, qu'un de fes Anra­
gonilles, qu'il avoit fait chalfer d'Athe­
nts, a la leéture de cette oraifon qui 
avoit obtenu fon blnniífemenr, & a la 
vue de l'admiration qu'elle caufoit a fes 
amis, ne puts'empecher de leurdire que 
s'ils éroienr li émus a l'oui"e de cette lim­

. ple leéture, ils auroient été bien plus al­
Iarmés, s'ils l'avoient entendu tonner 
lui-meme, & joindre I' afüon au torrent 
de fon éloquence. 

Si l'on compare un Orareur Anglois 
avec ces deux grands hommes , quelle 
trille figure ne fait- il pas au Barrean, 
1orfqu' 011 l'y voit, d'un air grave & infi­
pide, palrer la main fur les cótés d'une 
longue perruque, qui lui va jufqu'a la 
ceinture? II faut avouer qu'il n'y a rien 
de plus ridicule que les gelles d'un Ora­
reur AngloiJ. ~elques-uns embarraífés 
de leurs mains, les fourrent dans leurs 
poches au/li avant qu'ils peuvent; d'au­
tres regardent avec beaucoup d'attention 
un morceau de papier fur Jeque! il n'y a 
pas un feul mot écrit. Vous voyez plus 

( t) Dtm,jlhm,. 
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d'un habile Rhétoricien renir fon chapeau 
,:\ la main , le tourner de tous cótés, le 
retroulrer de dilferentes maniéres , en 
examiner rantót la cocfte & tamlit le bou­
ron, pendant qu'il récite fa harangue. 
Un fourd croiroit, a le voir, qu'il mar­
chande un callor , quoiqu'il raifonne 
peut-etre fur les intérets les plus elren~els 
de laNation Brita1znique. 11 me fouvtent 
que dans ma jeunelfe, Iorfque je fré­
quentois la falle de Wefl"!infler, _i! y 
avoit un fameux Avocar qut ne pla1do1t 
jamais fans avoir un bout de ficelle a la 
main , qu'il dévidoit autour du pouce ; 
ou de quelque autre de fes doigts, tout 
le rems que fon Plaidoyer duroit : les 
Gogue1fards difoient a cette occalion que 
c'étoit le 61 de fon Difcours, parce qu'il 
ne ¡,ouvoit Iacher un mot, ti ce morceau 
de /icelle venoit a lui manqu?r. Une de 
fes Parties, plus badine que fenfée, s'a­
vifa un jour de lui efcamoter fa ficelle 
au milieu de fon Plaidoyer ; mais il au­
roit mieux fait de n'y pas mucher, puif­
c¡ue ce badinage lui lit perdre fa Caufe. 

Je me fuis toujours reconnu pour un 
vrai Taciturne; ainli l'on peut bien me 
foupc¡onner de n'erre pa~ fort propi:.e a • 
donner des regles fur I Art Orarorre: 
malgré tout cela, je me Harte qu'on tom~ 
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bera d'accord avec moi , que nous de­
vrions bannir abfolument tous les gefl:es, 
ce qui me paro1t plus conforme au génie 
de notre Nation, . 011 n'employer du 
moins que ceux qui fom agréables & 
naturels. O. 

L f/1 I L D I S C O U R S. 

Dece~ afteérus .. •nimi neque (e nimium 
engere, nec fub)acere ferviliter. 

e I c. de Finibus ' &c. 

11 nt faut p., dNtner n~p dt libtrté au., paf­
fiom, ni lts tcnir trop dans t•efalavage. 

M. le S PE e TATE u R, 
• 

ll 'ét1rde de " J' Ai toujours fort aimé vos Spécula-
a. Nau,re • , . , 

humaine & " nons , tant a caufe de la vanére dei 
de fes paf " Sujets, que pour la maniére dont vou, 
ft(m•fl:~ré-" les traitez. J'ai toujours crn que la 
lcrable a " N ature humaine étoic l' objet le plus 
touce aurre n"l I R ·c. h . , . · ·" u e que a a1 on u mame put en v1-

" fager, & que l'Efprit humain ne fau­
,, roit mieux s'occuper qu':l. fe rendre· 
" cette comemplarion agréable. Peut­
" €ere deviendrions- nous plus habiles • 
., íi nous cultivions quelque aurre parrilc" 
"de 1a Plúlofophie: mais celle-ci fe pro­
,. pofe le mcme but, & no¡¡s rcnd a . · e: 
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» rour cela meilleurs. De- la vienr que 
·., l'Oracle nomma Socrate le plus faglc" 
., de tous les hommes, parce qu'il choi· 
., íir habílement la Nature humaine pour 
,, l'objet de fes réflexions; étude, qu'on 
,, doit préférer d' autant plurót a toutes 
,, les autres, qu'il nous importe plus de 
,, favoir ce qui efl: jufl:e on iníuíl:e, que 
,, de fixer la diíl:ance des Planéres, & de­
,, foppurcr le tems qu'elles employent a 
" faire leurs révolurions. 

,, Un bon effet , que cette recherche· 
., produira d'abord, efl: qu~ nous ~e fe­
,, roru plus furpris de cemunes aébons, 
,, dont la plapart des hommes ne peu­
" vent rendre compre. Puilqt1il n'y a 
,, ríen dans le monde qui n'ait une caufe, 
,, íi nous obfervons de pres la N ature & 
,, le train des paílions , nous développe­
" rons chaque aél:ion ~ui en ré,ful,ce , & 
,, nous la fuivrons d un boQt a I autre .. 
,, Les démarches de Catilina. ou de Tibere 
,, n'auront plusrienqui nous Íri;pren.ne_, 
,, lorfque nous fauro_ns que I un, etolt 
,, animé d'une cruelle ¡alouíie, & 1 antre 
,, d'une furíeufe ambitíon. Du moins il 
,, efl: auffi naturel aux hommes d'agir 
,, fuivant leurs paillons, qu'a !~ chaleur 

, ,, d' accompagner le feu , ou qua rout a~­
., ere effet de mucre de fa caufe. La ru-

.. 
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" fon_ doic fervir a régler nos pa/Iions, 
"ma1s elles feronc coujours les príncipes 
,, de Jlos aéHons. 

"~a grandevariété qui paro1c dans les 
"aétions les plus bizarres & les plus 
" écra1_1ges des hommes, eíl: une preuve 
"m~n~feíl:e qu'eJ!es ne viennenc pas im­
" med1arement de la raifon; puifque des 
" eaux íi rroubles & íi bourbeufes ne fau­
" roienr découler d' une Conree fi pure. 
"Il faut de toure néceiliré qu'elles vien­
" nene des pa/Iions, qui-font a l'égard de 
"l' efpric _ce que _les vents fonr pour un 
"gros va1lfeau; I!s peuvenr feuls le faire 
"voguer, & devenir auffi la caufe de fa 
" perre; fi leur fouftle eíl: doux & fa vora­
" ble, ils le conduifenr heureufernenr au 
" porr ; mais s'il eíl: oraaeux & contrai­
" re , ils le renverfenr 

0
& le coulenr a 

"fond. Tour de meme les paffions peu­
" ve~1t erre uriles ou dangereufes a f'ef­
" pnr. IJ fautdonc que la raifon luí ferve 
" de Pilote, qui ne manquera jamais de 
"le bien gouverner, pourvu qu'eJ!e n'a­
" b~fe ~as de /es lumieres. Les paffions 
" lu1 do1vcnt erre affu¡etties, & leur vio­
" lenee ne fera jarnais recue comme une 
"excuÍ; legitime, lorfgu'on s'y Jailfe 
"en'.nmer ; tom homme qui fouffre , 
., qt1 elles prennent le de/[us. renoncea 
¡, la liberté de fon ame. ' 
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,, II femble que l:t N ature ait formé 

,, de tous les erres une efpéee de cha1ne, 
n & que l'homme, place entre les Anges 
,, & les betes bruces, en foic le cha1non 
,, du milieu: il tienr aínfi de la chair & 
,, de J'efprit; ce qui l'expofe a une guer­
" re continuelle a vec fes paffions i & 
,, fuivam qu'H fe tourne v~rs fa P,artÍ~ 
" angélk1ue ou anímale , I1 ~~ repute 
" bon ou mécharn , fage ou v1e1eux ; t1 
" la chariré , la compa/Iion & le bott 
., naturel prevalenr en lui, ces qualités 
., l'approchent de la n~cure, des_Anges; 
., fila haine, lacrnaute & 1 env1e le do­
" minent ces défauts le réduifent au , l' . ,, rana des heces bruces. De- a v1ent que 
,, cen;ins Philofophes de l' Amiquité! 
,, s'imaoinoienr que les hommes, a pres 
,, leur ~1ort (eroient rransformés en 
,, Anges ou ~11 heces, felon qu'ils au­
,, roient imité les uns ot1 les autres du-

1 'fi ' ' ,, rant eme vie. Que! p aJ 1f 11 Y auroit-
,, il pa1 alors a confid~rer (es diferentes 
,, métamorphofes qm arr1vero1ent aux 
"tyrans' aux ava_res 'aux orgueilleu~ & 
,, aux efprics mahns? .. 

,, En conféquence de cette ongme , 
,, routes les paffio11s fe trouvent, ~ans 
., tous les hommes ; mais elles n cda­
" cent pas également en taus ; le tem~ 
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"péramcnr, l'éducarion, la courume, 
" la raifon, & les anrres caufes de certe 
"n1ture en peuvtnt augmrnrer ou dimí• 
"nuer la force, quoique les femences 
"en reíl:em toujours, & qu'elles foient 
" tonjours en érat de produire leurs 
,, fruits, pour peu qu' on les encourage, 
,, J'ai oui dire d'un tres- honnere hom• 
"me, qui avoir de la piété, qu'ayant 
"été nourri avec du lait de chévre il 
" étoir forr modefre en public par le (oín 
" qu'il prenoir de veiller for fes aélions; 
,, mais qu'en particulier il employoit 
" fouvem une heure a gambader & a 
,, fajre des cabrioles. Je ne douce pas 
"meme, que /i l'on pouvoit examiner 
,, en fecrer les Philofophts les plus riui­
" d:s, 011 ne les v1r expofés á la ryra':i­
,, 111e, de ces paffions qu'ils cachent, 
"avec tanr d'arr, ame yeux du Jlublic, 
" Machiavel obferve que chaque Erat 
,, doit erre toujours en garde contre frs 
,, voilins, afin qu'il ne foir jamais pris 
" au dépourvi1 dans un cas exrraordi• 
,. naire: de memela raifou doit tonjours 
,, íe tenir en garde coime les paffions, 
" & ne fouffrir jama is qu'elles ayent au• 
"cun de/fein qui pl!i/fe to□ rner /¡ fon 
" préjudice ; quoique d'un autre coté 
" elle doive erre forr foigneufe de ne pas 
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,, les affoiblir ju(qu' a les rendre inmiles, 
,, & a (e dépouiller ainli de leurs fecours. 

,, L'Entendemenr ell: d'une li grande 
,, lemeur qua11d il faur agir , qu'il ª be­
" foin d'crre mis en mouvement par le 
,, doux fouffle des paillons , qui le peu­
" vent empecher de fe corrompre ; du 
,, moins elles fonr auffi nécelfaires au 
,, bon état de l' ame , que la circularion 
,, des efprits animaux le_ peur erre ii la 
,, fanté du corps ; elles hu donnent de la 
,, force & de la viguem; & fans el_les, 
,, il luí feroir impoillble d_e s' acqumer 
,, de (es fonétions : elles na1[fenr & men• 
;, rcnr avec nous; dans les uns, elles fonr 
,, douces, modefl:es & rerenues ; dans les 
,, autres elles font violentes, farouches 
,, & dér¿g[ées ; mais il efr toujours au 

POL,voir de la raifon de les gouverner. 
" 

1 
' 1 'il ,, On peuc remaquer en genera qu 

., y a une proporrion a[fez exaél:e entre 
,, la force de la raifon & cell~ de~ paf­
" lions : les grands genies ont ~ ordma1re 
,, les paillons violemes, _au•heu q,~e les 
,, pcrirs efprirs les onr fo1bles; & ti. efr 
,, bien jufl:e que [a fougue des courÍier, 
,, ne furmonre pas la force du condnc­
" reur. Les jeunes gens, dont les paffion~ 
,, ne fonr pas un peu vives, ne donnen.c­
" pas graiide efpérance de leur avance-
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" ment; le feu de la jeuneffe s' éceínt it la 
"longue, & c'e/1: un défaut, ¡¡ m~me 
"c'_en e,11: un.' qui ?imínue tous les jours; 
"amíiamomsqu unhommen'aitdufen 
"dans fa ieuneJfe, a peine lui re/1:e+il 
" quelque chaleur dans un age avancé. 
" II fauc done bien prendre garde a ne 
"pas anéamir les paffions, lorfqu'on 
" e her ch~ it les r~gler ; puifqu' elles font 
"la l_u11;1ere de 1 ame, & qu'un homrne 
" q~1 nen a pomt du tour , ou qui s'y 
"la1Jfe entrainer, e/1: toujours également 
"aveugle. La trop rude févéricé qu'on 
" exerce dans la plópart de nos Eco les a 
" ce malheureux eflet , qu'dle g:lre le 
"reffort de l'efprit, & qu'dle ruine a 
"c?up fur plus de bons génies, qu'elle 
" nen peut mmre en état de fe pouffer. 
"C'e/1: fans dome une lourde bévue de 
"s'imaginer qu'on doit éreindre les pat=­
"íions & les rerenir dam l'efclavaue; 
» tour au conrraire, on doit non fe~le­
"~~nt fup_P?rter quelquefois de perites 
"1trcgulames, mais auffi les culriver 
"puilqn'dles font prefque roujours ac~ 
" com~,agnées des plus beaux talens. 
,, T ous les grands génies om quelques 
" défauts mélés avec leurs verrus , & 
" reffembl~m au Builfon ardenr que 
,, 1:1,oife v1t , otl Ja ~ame laíffoit les 
" epmes,. 
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,, Puís done que les paffions font le5 

, príncipes des aél:ions humaines , nous 
•· devons les menager d.'une telle ma­
" niére qu'elles confervent leur vigueur, 
,, & qu'elles foient avec tour cela fort 
" foumifes ; nous devons plur6r les gou• 
» verner comme des fujns libres que 
,, comme des efe la ves , de pellr qu' au­
» lieu de les rendre obéilfames , elles ne 
,; deviennent incapables d'exécmer les 
., grands detfeins aufquels Dieu les .ª 
"· de!Hnes, J' avoue meme de bon ne fo1 , 
,, que je n'ai pü jamais avoir aucune 
,. e/1:ime ponr cetre Seél:e de Ph1lofo~he~ 
,, qui vouloient qne leur Sage r~_nd'.t ,ª 
., une indifference abfolue, & qtul n eut 
,, aucune paffion; du moins il me femble 
., que c'eft une chore contra~iél:~ire de 
., vouloir qu'un homme fe depomlle de 
,, l'humaniré, pot1t acquérir le calme de 
,, l'eíprit , & qu'il dé~acine jufques ~~1x 
,, príncipes de fes aél:Jons , par.ce q~ 1ls 
,. peuvent produire de mauva1s elfets, 
"Je fuis, &c. 

z. T. ll; 
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